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IAES FACTEURS PSYCHOlAOGIQUES 
. 

DE L'ESPRIT ~IODERNE· 

D'APRÈS LE Dr ·nAERW1\LD 1 

i\fin de régénérer ln psychologie traditionnelle, ù l~qucllc l'in­
troduction clcs n1élhodcs cxpérin1cnlnlcs n'a pas apporté des en­
richissernenls bien notables, ·certains philosophes allemands ont 
eu l'idée d'inaugurer un nouvel ordre de recherches à la f1·onlièrc 
de la psychologie et de l'histoire. Jusqu'à présent l'histoire s'1;ta_it 
n1isc au service de la psychologie so~iale; pourquoi la psychologie 
ne dcviend1·ail-clle pas il son tour et dnns une certaine mesure 
une science nn:dlinirc <le l'histoire? La psychologie diITércnlieile, 
conçue co111n10 science des différences ind.ividuelles, avaft déjà · 
provoqué des travaux intéressants du Dr \V. Stern de Dreslan. Le . 
D• Bncr,vald, dans une étude approfondie que vient de publier la 

• Société de llcc!tcrchcs JJsyc!tnlogiqucs, a voulu considérer non pas 
les différences individueHcs, niais les dilTérences collectives qui 
mn1·quenl de leur e111p1·cinte les époqties d'une civilisation. On a 
souvent observé que certaines facultés intellectuelles, certains 
étals affectifs s'exagèrent ou s'atrophient d'une génération il l'autre 
cl hicn rares sont les individus dont la personnalité est assez re-. 
hello pour échapper con1plèlement à cette ambiance. La philoso­
J>hic, la lilléralurc, l'histoire des mœurs nous apportent mille 
preuves irrécusables de ces variations de la mentalité, de la sen­
sibilité, do la n1oralilé générales. Pour.éviter de se perdre en des 
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nuances trop subi iles, la psychologie difîérentielle étudiera de 
préft!renèe les époques historiques fortement contraslécs. Préci­
sément, l'histoire de la civilisation _allemande qui, si on la co111parc 

. . 
il l'adn1irablc continuité des traditions anglaises, a eu un dévelop-
pen1ent irrégulier et saccadé, nous fournira en abondance les anti­
thèses dont 11ous avons besoin. Peut-on imaginer en cITct une 
opposition plus radicale qu'entt·c l'époque gœthécnne et le tcn1ps 
présent? Cc ·sont ces deux périodes de la culture allemande que le 
Dr Baer,rald s'cfîorcc de confronter et d'analyser. 
• La psychologie différentielle repose sur la théorie tlén1ontrée 

par Charcot, des diITércnts types de représentations. Suivant la 
prédominance de tel ou tel centre sensoriel, on distingue le visuel, 
l'auditif, etc ... l\lais ces types généraux comportent d'infinies sons­
variétés. Parmi les vis11cls, les uns ont ln mémoire des lignes, les 
autres de ln couleur. Parn1i les auditifs, les· uns sont pins scnsihles 
an rythme d'une phrase musicale, ù la n1csu1·c, les autres ü la c1ualilé 
du son, il la 111éloùic. D'une faç.on générale, on peut dire que le sens 
de la forn1c ·en peinture, d11 rythme en musique prédo1nine dans 
l'art alleman,t du co1nn1encl!n1cnt du x1xe siècle, taudis qu'à l'heure 
actuelle c·est n1anifcslement le sentiment de la couleur et de la 
n1élodie (Jlli p1·évanl. Ovel'hcck, Col'nelius, Sch,vind et. chez nous 
Ingres ne son! guèl'e· que des dessinateurs; l~urs tahlcaux ne -sont 
quo des dessins enlu111inés: 1\u contraire, chez Dücklin, l\lailet ·011 

\Vhisllcr, la p1·,~occ11palion des harn1onies colol'éos, des 11uanccs 
délica.Les {ra.tn1osphèro prime le souci de ]a pu1;eté <les lignes et de 
l'c.~nctiludc canonique des pt'oportions. De n1ê1nc, nos 1nodernes . ' 

poètes cl 1n11sicicns tendent à briser le moule rigi<le oü se cou-
laient, de tcn1ps in1n1é1noriul, la phrase musicale et le vers. Les 
réfo1·1nate1.11·s <le la technique lyrique comme ,\rno Holz, prétendent 
ren1placcr « l'orgue cfe Ourbarie », dont l'accompagnement 1110110-
tone scande toute la poésie de jadis par un rythn1c brisé, infinin1ent 
souple, qui rcllèle les t)unnc1:is les plus fugilivcs lle la pensée et {le 
l'émotion. Cc n'est pus ù dire que notre scntin1ent du rythn1e se 
soit affaibli ou oblitéré, loin ùe là . .1\u contraire, il s'est affiné à tel 
point qu'une cadence trop régulièt'e, l1·op marteh!e cl1oque nos 
oreilles plu~ -sensibles a-n rythme latent clans les n1élollies en appa-
rence les plus a1norphes. • 

Poursuivant son analyse, le Dr Bner,vald n1et en évidence un 
Second caractère de la p61·fotle gœthéenne : c'est une époque d'ah~ 
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stl'aclion ta1Ùlis que le tc1nps présent est une époque concr~tc. 
L'époque de Gœlhc n1nrquc l'apogée de ln philosophie spéculative; 
de nos jours, c'est l'empil'ismc des sciences naturelles qui prédo-
1nine. Virclto,v supplante llegcl. 1\ nos yeux, le moindre petit fuit 
solide111ent établi balance les théories les plus. ingénieuses. Dn 
n1èn1c coup l'abstraction, l'ohscui:ité disparaissent de notre lan­
gage scientifique; nos jugcn1cnls se font- prudents et.circonspects, 
d'andacicux et de tén1érai1·es qu'ils étaient. Nous assistons :dans 
tous les do1nai11cs à une d1}précialion tics idées générales qui étaient 
jnùis le but unique de la recherche· scientifique. - La n1èn1c évo­
lution s'accomplit parallèlen1cnt dans la littérature... Gœlhc crée des 
types d'une hun1anité très généri:i,le tandis que le .ron1an moderne 
décrit des individus dans leur n1ilieu reconslilué avec i)récision. 
Ln poésie philosophique n'a plus que de rares adeptes. Gœthe, 
Schiller, Jean Paul. nourris de Kan-t ou de .S1)inoza,- ~laient cles 
penseurs en n1ên1c tc111ps que des poètes. Les poètes d'aujourd'hui 
peuvent ~lre des observateurs c_t des stylistes raffinés; ri1ais,· chose 
presque inavonable poul' un Allcn1and, ils n·ont pas ~t, qui pis est, 
ne se soucient point d'avoir la n1oindre conception génél'alc de 
l'univel's, la n1oindrc J,Vcltansc!tauung. - En politique, l'idéali~me 
de la période nnté-hisrnarcJ..:ienne n cédé le pas nu mercantilisn1e, à la 
politirJtJe des intél'èts. - De rnôme, l'idéalis111c rnol'nl n perdu lout 
cl'édil. Nous ne nous payons plus-de grands n1ots. Notre n1ornlité, 
plus lrnclitionnclle que rénéchie, se règle davantage sur les co11vc-
11anccs sociales que ·sur 1111 irnpél'nlif cntégol'ique. Ces pél'iocles d'cs­
pl'il nllstrnit cl concret alternent chez l'iridiviclu cl ·c1ans les collec­
tivités suivant certaines lois. Le l)r Ilacr,vnld pense it l-'cnconlrc d_c 
l'opinion con11nune que l'évolution se fait loujour·s· de l'nbsll'ait nu 
concret. 

l\lnis il ne suffit pas ponl' carnclél'iscr une époque de n1nrqucr 
quels sont les types de rcprésenl.nlions, les 1nodcs de pensée qui 
f>r'1!do111ine11L; ln vie nfft~clivc est un crilél'iurn nutrcn1ent sùl'; nos 
é111otions uous sont plus personnelles que nos idées. Gar les idées 
s'e111pl'untcnt, se gl'cffcnt, se transmettent par l'éducalion 011 pat· 
les livres, lanllis que les én1olions difflcilerncnt cont1·ôlnblcs, rare-

• 
nient contagieuses, exp1·i111c11t le ll'éfon{ls de noll'e êtl'c. Le Dr Ilacr-
"'ald altnche une in1portance spéciale aux scntin1cnts cornplcxes 
(1l/isch.1c(iihlc) où se con1bincnt plus on moins étl'oilcn1cnt des élé­
n1c_11ls de plaisir cl de peine. Il est vrais·emblnble que ces éléments 
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contradictoires restent dissociés et conservent une certaine inclé­
pendnnce· puisque le scnlin1ent du comique ou celui dn snhlime 
par exemple provoquent une douole réaction physique: rh·e et con• 
traction du vis_nge, exaltation et affaissement. Quoi qu'il en soit de 
la nature de ces éo10Lions, on peut les répartir en deux catégories: 
les unes comn1e la volupté cle la lutte, du danger, du mystère, ont 
quelque cho~e de _piquant, d'excitant"; les autres, comn1e le senti-
1nent du tragique, du suhlin1e, sont des· émotions caln1es, partant 
n1oins intenses, et qui s'én1ousscnt plus aisément. Or ce qui cnrac­
tél'ise notre civilisation, c'est l'hégémonie des sentiments co1nplexes 
de la première r.atégorie. Nos nerfs vibrants ont besoin d'être cha­
touillés, fouettés, stimulés à tout prix; nous avons le goùt de la 
liltérnture cynique et faisandée; nous somn1es friands de sen sa-. 
Lions étranges et n1orbides; v_olontiers nous nous abandonnons à 
la volupté de rhorril>lc et du frisson; enfin nous nin1ons la lullc 
pour elle•mên1e parce qu'elle nous fait vivre des n1inutes de vie 
intense et nous défions orgucilleusen1ent les autorités tradition­
nelles, codes et évangiles, qui r.ntra,·ent et humilient noll·e moi. 
Toutes ces t!n1otions hyhridcs tiennent de l\'dén1ent çle peine qui 
entre dans leur alliage un je ne sais quoi d'excitant qui en relève 
la saveur. 

. . 
En 1·evnnche les én101ions cnlmes oit le plaisir trion1phQ snns 

clîorl de ln peine pertlcnl dé plus en plus l'emprise qu'elles nvnient 
jatlis sur des t\n1es sirnples et saines; toute é1notion mè1ne vraie, 
si elle s't:lnle incliscrèlcmcn t, nous r1!pt1gne, et nous ne haïssons 
rien tant 'lue la se.utin1entalilé lnrn1oynnte; le sentirnent du respect 
et du suhlirnc se perdent. Les n1ots pnthéliques sont tliscrédilés 
com1ne cles pit:•ccs de mon nain usées. Le sentiment du trngi<pte qui 
n Loujonrs q11clquc chose cl'élcvé et de réconfortant fait pince il ln 
tristesse dépl'Ïn1nnle ti"n clran1e naturaliste. Nous prenons un plaisir 
c1·ucl il. ln représenlnlion exacte de la réalité, mèrnc quand clic est 
laide, désolante et impitoyable. Nous ne nous intéressons plus à ln 
lutte t!n1011vnntc <l'un homme héroïque contre sa desli11ée, n1nis à 
ln rcprod11ction minutieuse des difncnltés journnliùres tlnns les. 
'lllCllüs se cléhallenL iles existences ohscu1·es cl sans grandeur. Pen 
nous in1porlc~quc le dénoue1ncnl snlisfussc 1Jotre id1'.•nl de j11slicc on 
not1;e hesoin de pitié, pourvu qu'il soit in1périeuse1ncnl logique, 
strictement vrai. 

Ainsi la sensibilité d_e l'homme moderne nous paratt amorlici 
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én1oussée, et n besoin pour réagit· d'e:ccilntions plus intenses qu'au­
trefois. C'est ln conséquence fatale du défaut d'adaptation ent1·0 
notl'o organisation physique et intellectuelle et les nouvelles con­
ùilions quo nous fait la vie n1odcrno. Pour échapper nu flot mon­
tant des connaissances qui le submergerait, le savant se spécialise 
et se réfugie clans un petit canton· de ln science; pour se défendre 
contre l'assaut des sensations douloureuses ou plaisantes qui dé­
traqueraient ses nerfs et son cer,'eau, l'homn1e moderne ré.trécit 
le chan1p de sa sensibilité sur laq~1elle n'auront prise désormais 
que les émotions tout il fait rares et intenses. Lo peuple qui vit en­
core en marge du n1ouvement d'idées moderne, reste· sensible aux 
calmes i1npressions qui constituaient toute la vie émotive de nos 
ancètres; mais le neurasthénique blasé des villes ne peut protéger 
ses nerfs surmenés que grâce à la bienfaisante léthargie d'une por­
tion de sa sensibilité. 

Telle est la thèse du Dr Baer"·ald, analyse ingénieuse et par en- . 
drç,its très poussée de l'esprit moderne opposé à l'esprit classiqùe. 
L'auteur aurait pu pcut-ôtre adopter un plan plus rigoureux et 
sacrifier des hors-d'œuvre qui e_mbarrassent sans grand profit sa 
démonstration. Quoi qu'il en soit, c'est une élude qui mérjtait d'.êlrc 
s.ignalée, et pour ses n1érilcs propres et pour la voie qu'elle ouvre 
aux recherches psychologiques. Psychologues et historiens au­
rnien l inlérôt les uns et les nutres ù multiplier des éludes de 
psychologie historique con~'.ucs sur cc n1odèlc. 

L. RÉAU. -
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